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À mes parents, à mon chéri et mes amis, avec tout mon amour, ma gratitude et mes remerciements pour leur soutien et à ma correctrice, pour ses retouches et sa participation à ce projet.









Vous arrive-t-il de vous demander s’il n’y aurait pas un métier épanouissant, spécialement fait pour vous ? Une sorte de métier passion…


De chercher à savoir ce qui vous rend heureux dans la vie ? Apprendre de nouvelles choses, vous amuser, travailler, aimer…


Nous sommes tous à la recherche de nous-mêmes. Parfois, il faut d’abord se perdre avant de se trouver et quelquefois, il se peut même qu’on se retrouve en quelqu’un d’autre…


C’est alors qu’une véritable histoire peut commencer…


Je m’appelle Livia et, depuis une quinzaine d’années, j’enchaîne les contrats précaires dans le but d’atteindre le saint Graal !


Au travers de ce roman, je souhaite vous faire partager bon nombre de mes expériences, aussi bien professionnelles que sentimentales.
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Une génération en quête de sens


Je fais partie de ces personnes qui pensaient qu’à trente ans, elles seraient propriétaires d’une jolie petite maison en campagne, mariées à un homme charmant, avec deux magnifiques enfants et un chien. Sans oublier une belle carrière professionnelle. Mais la vie nous joue parfois des tours…


Née dans les années 1980, j’appartiens à la génération Y (Why, « pourquoi » en anglais), également surnommée Millenials ou Digital Natives.


Ma génération baigne dans l’ère du numérique (internet, jeux vidéo, réseaux sociaux et nouvelles technologies), qui nous a ouvert le champ des possibles, au contraire des générations précédentes.


Comme beaucoup de personnes de ma génération, j’ai énormément de mal à me retrouver dans le fonctionnement actuel des entreprises, car nous nous focalisons sur la qualité des relations. Nous ne demandons qu’à développer une bonne entente avec notre ou nos supérieur.e(s) hiérarchique(s) ou nos collègues pour assurer une excellente ambiance au travail, la finalité étant de trouver le meilleur équilibre possible entre vie professionnelle et vie privée.


Depuis mon entrée dans la vie active, comme tout le monde, j’ai connu plusieurs périodes de doute. J’ai toujours eu beaucoup de difficultés à comprendre le monde du travail et à m’y épanouir. C’est sûrement l’une des raisons pour lesquelles j’ai poursuivi des études supérieures.


Je me suis parfois sentie au fond du gouffre, avec les pires scénarios :




	- Vivre toute ma vie aux crochets de mes parents ;


	- Être coincée dans un métier uniquement alimentaire et peu rémunéré ;


	- Continuer à souffrir au travail ;


	- Ou pire, finir ma vie sans emploi…





Mais le plus difficile a souvent été de subir le jugement des autres, dans une société où notre profession nous détermine.


Cependant, comme l’affirme très justement l’écrivain Henri Loevenbruck, dans son livre L’apothicaire :


« La vie est une route. Tu peux choisir de traîner les pieds, de marcher sur le bas-côté, tu peux choisir de suivre le troupeau sans lever le front ou bien tu peux chercher ton propre chemin, sans te soucier de celui qu’on veut t’obliger à prendre. Décider que nul autre ne peut marcher à ta place ».


En ce qui me concerne, je me suis toujours promis de suivre mon instinct, à condition de ne jamais être une charge pour mon entourage. J’ai toujours choisi mes contrats en toute discrétion pour ne pas générer d’inquiétude ou de questions. Je demande simplement aux membres de ma famille de me faire confiance, car j’ai la chance d’être dans un secteur qui recrute. Il a donc toujours été très facile pour moi de rebondir.


Je partage l’idée qu’aimer son travail est devenu une norme sociale.


Aujourd’hui, je ne recherche plus forcément un salaire confortable, une sécurité financière ou même une perspective d’évolution professionnelle.


Je pense qu’il faut aimer son travail ou du moins, le trouver utile socialement. Je veux être en paix avec mes valeurs intérieures. Selon le philosophe Sénèque : « la vie heureuse, c’est donc celle qui est en accord avec sa propre nature ».


Au regard du nombre de personnes affectées par la pression au travail et ayant moi-même vécu bon nombre de péripéties professionnelles, j’ai éprouvé la volonté et le désir de me confier à vous par l’écriture afin de vous faire découvrir l’univers de la recherche d’emploi et de l’intérim.


Pour ceux qui le connaissent déjà et le subissent chaque jour, j’espère qu’ils se sentiront soutenus à la lecture de cet ouvrage.


Effectivement, avec une vingtaine de missions à mon actif, je nourris le secret espoir que ce livre pourra vous divertir, voire vous réconforter. Si, en plus, j’arrive à vous faire rire ou sourire, j’aurai atteint mon objectif.


Avec le temps, j’ai appris à prendre du recul par rapport au monde professionnel d’aujourd’hui. Ici, je vais donc vous parler de la quasitotalité de mes expériences, afin que vous puissiez avoir une vision globale de ce qui m’est arrivé. Mes amis m’ont unanimement rebaptisée le « chat noir », je pense que ce n’est pas pour rien…


« Toute ressemblance avec des personnes réelles ou ayant vraiment existé est fortuite ».


Je resterai donc discrète sur le nom de mes entreprises ou anciens collègues, car mon but n’est pas de critiquer, mais juste de témoigner de ma réalité.


Ma vie a forcément été une source d’inspiration pour l’écriture de ce livre. En effet, il est fréquent que la réalité dépasse la fiction. Selon le philosophe Antoine Lavoisier, « Rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme ».


Au passage, je tenais à remercier indirectement toutes les entreprises qui m’ont accordé leur confiance, ainsi que certains collègues que je n’oublierai jamais.
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Une enfance hors du commun


Nous faisons partie de ces enfants de divorcés des années 1980. Je dis « nous », car avec mon frère, nous sommes nés le même jour et nous avions à peine trois ans quand nos parents se sont séparés.


À l’époque, notre père avait la trentaine, une situation professionnelle confortable et une grande maturité. Ma mère, quant à elle, avait la petite vingtaine, était femme au foyer et surtout, était de retour chez ses parents. Notre garde a donc été confiée à notre père, au grand regret de notre mère.


Cependant, avec un métier très prenant en qualité de chef comptable, le pauvre homme a eu beaucoup de mal à parfaire notre éducation. Un père pourtant très courageux, car investi corps et âme dans son travail pour subvenir aux besoins de ses deux prématurés.


Malheureusement, nous étions le plus souvent confiés à notre nourrice, voire livrés à nous-mêmes. Une nourrice loin d’avoir la fibre maternelle ! En effet, se sentant obligée de s’exécuter quand nous lui demandions un bonbon devant nos parents, elle n’hésitait pas à nous filer une bonne correction en représailles dès le lendemain.


Elle nous offrait des livres et des crayons de coloriage à Noël et, une fois les festivités terminées, elle s’empressait de venir les récupérer dans nos cartables... Elle est même allée jusqu’à me dérober ma première paire de boucles d’oreille en or, offerte par ma mère.


J’ai toujours été convaincue qu’au niveau professionnel, sa passion n’était pas les enfants, mais plutôt l’appât du gain.


Cependant, mon père n’avait pas vraiment le choix, car c’était l’une des rares nourrices à accepter de garder des enfants après 19 h, même si son tarif horaire était exorbitant...


Je ne compte plus le nombre de fois où elle est venue nous récupérer à la sortie de l’école avec plus de trente minutes de retard. Nous avons même failli nous faire kidnapper par trois fois.


Vers sept ans, je sortais souvent me promener dans mon quartier, bien que les camarades de mon âge soient loin d’être fréquentables et sympathiques, car en vérité, je subissais plutôt de la maltraitance et des moqueries diverses… Ce qui fait que, peu à peu, ma confiance en l’espèce humaine s’est étiolée.


De cette période, mes seuls bons souvenirs restent :




	- Les moments passés à la ferme avec mon père ;


	- les week-ends en compagnie de ma mère ;


	- mon amie d’enfance, qui était également ma voisine ;


	- les animaux de compagnie, tels que les lapins et hamsters que l’école nous confiait ;


	- les dimanches passés au marché avec mon frère ;


	- les cadeaux sous le sapin de Noël ;


	- les cabanes avec les draps et les fauteuils dans le salon ;


	- les dessins animés du matin avant l’école.





Financièrement, nous ne manquions de rien, à part de la présence chaleureuse de notre père. De son côté, maman faisait tout ce qui était en son pouvoir pour nous prendre le plus souvent possible. Elle avait été anéantie par la décision de justice et s’était toujours promis de nous récupérer. Il faut dire qu’à l’époque, la notion de garde alternée n’était pas courante.


Enfance très libre et heureuse, mais avec un parcours scolaire désastreux ! En effet, jusqu’à nos neuf ans, le concept de devoirs à la maison nous était étranger. Pour nous, après l’école, c’était détour par la boulangerie pour acheter des bonbons et sorties dans le quartier avec les enfants des voisins. Pendant ce temps, papa nous concoctait de bons dîners entre deux-trois dossiers urgents à peaufiner. Un vrai bon père de famille, qui aurait tout sacrifié pour le bonheur de ses enfants.


Puis, vint le jour où il fut licencié pour raison économique. À peine entré dans la quarantaine, sa firme automobile avait décidé de se séparer des anciens dans l’unique but de réduire les coûts salariaux. Le plus choquant ce jour-là a été que le collègue célibataire de mon père, qui partageait son bureau depuis bientôt vingt ans, a accueilli la nouvelle par cette phrase :


– Ouf, je ne suis pas dans la liste des licenciements.


En revanche, il ignorait qu’il ferait partie de la prochaine vague de départs. Elle est belle, la solidarité entre collègues de longue date ! Inutile de vous dire que mon père fut dévasté par cette perte d’emploi.


Mais comme le disait si justement Voltaire : « Le malheur des uns fait le bonheur des autres ».
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Changement de rythme de vie


Ma mère, quant à elle, était sur la pente ascendante. Six ans après son divorce, sa situation n’avait plus rien de comparable. Elle avait réussi à obtenir un poste de responsable dans un restaurant de grande renommée en plein centre-ville. Elle en était très fière, même si son plus grand souhait était de devenir coiffeuse. Elle en profita pour récupérer la garde exclusive de ses enfants en engageant le meilleur avocat de la région. Pour nous, il fallut tout quitter et changer de décor. Mais nous étions trop jeunes pour comprendre la situation. Nous avions simplement l’impression que maman nous prenait pour les vacances d’été. Une chose était certaine, nous aimions autant notre mère que notre père et nous n’aurions pas aimé être dans l’obligation de choisir entre l’un ou l’autre.


Une page se tournait et une nouvelle vie commença, très déstabilisante au départ. Changement de parent, de ville, de domicile, d’école, de copains, mais surtout, changement total de rythme de vie !


En effet, les devoirs à la maison étaient devenus la règle ! Pas évident donc, de rentrer directement chez nous après l’école... Au début, ce fut vécu comme une punition. Dans notre esprit d’enfant, l’école servait à travailler et la maison à s’amuser. Nous n’arrivions pas à comprendre ce nouveau concept maternel. Mais heureusement, nous avions la chance d’avoir une mère présente et qui faisait tout ce qui était en son pouvoir pour nous aider. Elle avait attendu ce moment depuis tellement longtemps ! Un rêve devenu enfin réalité, pour cette jeune femme qui avait tant souffert d’être séparée de ses prématurés, mais surtout, qui avait tant d’amour à nous donner. Nous l’aimions tellement, mon frère et moi. En réalité, nous ne pouvions pas espérer avoir de meilleurs parents.


C’est aussi à cette époque que je fis la connaissance de ma cousine Victoire, l’enfant prodige. Je me suis très vite rapprochée d’elle, car nous étions nées la même année, à la différence qu’elle incarnait la perfection. Elle avait sauté une classe, était toujours la première et ne sortait jamais de chez elle, car sa mère, ma tante Nicole, le lui interdisait.


Victoire avait été impressionnante dès son plus jeune âge et elle savait qu’une fois devenue adulte, elle soignerait les gens. Elle ne s’était absolument pas trompée. Elle était la fierté de la famille, un modèle d’éducation et de réussite.


Cependant, avec sa mère, c’était l’armée. Il fallait filer droit et il n’était nullement question de sortir jouer avec les voisines du village. En effet, pour ma tante, il était beaucoup plus enrichissant de s’enfermer dans sa chambre afin de se cultiver intellectuellement. Ainsi, pour ma cousine, la lecture était le seul moyen d’évasion.


Je ne pense pas que j’aurais survécu à ce modèle d’éducation. Néanmoins, j’étais assez envieuse de l’attention que toute la famille lui portait. À côté d’elle, je n’étais rien. Je n’attirais pas autant de fierté. C’est de là qu’est née mon envie de me dépasser.


À force de travail, j’ai réussi à faire partie des meilleurs élèves. C’est à cet âge que j’ai commencé à travailler sans relâche et à m’infliger énormément de pression. C’est également à ce moment-là que les premières crises d’angoisse ont commencé. Parfois, je m’autorisais à jouer avec mes voisines dans la rue et cela m’apaisait énormément. C’était ma bouffée d’oxygène.


À la fin du collège, il a fallu choisir une orientation. Ma mère avait déjà tout prévu pour mon avenir : je devais partir en école de coiffure, son domaine de prédilection, afin de reprendre le salon de sa soeur.


Cependant, après tant d’investissement personnel pour réussir à me hisser à la première place, je comptais bien suivre mes camarades au lycée et tout faire pour obtenir le fameux sésame : le baccalauréat. Au regard de ma moyenne générale, mes professeurs étaient plus que favorables et me poussaient même dans cette voie. C’est d’ailleurs au cours d’une réunion parents/professeurs que ces derniers ont clairement désapprouvé le choix de ma mère.


Heureusement pour les clients et au vu de mon talent plus qu’incertain pour ce qui était de manier une paire de ciseaux, le projet de devenir coiffeuse a été abandonné.
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Premier baiser


Cet été-là, ma mère et son conjoint avaient loué une belle petite maison pour y passer les vacances. Nous sommes donc partis pour un mois dans le nord de la France. Ma mère avait également décidé d’inviter ma cousine, l’enfant prodige. En effet, souhaitant passer des vacances tranquilles, maman était plus rassurée quand j’étais en compagnie de Victoire.


C’était l’été de mes seize ans et j’en garderai un merveilleux souvenir. Avec ma cousine, nous passions le plus clair de notre temps, soit à la plage, soit au stade de foot, en compagnie d’un groupe de jeunes de notre âge.


Je me souviens du jour où, peu de temps après notre arrivée, nous avons croisé deux jeunes garçons à vélo sur la plage. On voyait qu’ils venaient d’une bonne famille et qu’ils avaient reçu une bonne éducation.


L’un d’eux s’avança vers moi pour me demander l’heure. Il était très mignon, un petit blondinet aux yeux bleu ciel. En observant son poignet, je ne pus m’empêcher de rire et de lui demander de regarder lui-même au bout de son bras. J’ai trouvé sa technique d’approche à la fois très drôle et extrêmement maladroite.


Il s’appelait Nicolas, habitait le village d’à côté, distant d’une vingtaine de minutes à vélo.


Avec Victoire, nous avons passé toutes les vacances en sa compagnie. Nicolas avait dix-neuf ans et venait tout juste de décrocher son baccalauréat scientifique, ce qui forçait mon admiration.


Ma cousine s’était également trouvé un petit chéri et nous avons passé tout notre temps à quatre. Je suis même allée jusqu’à présenter Nicolas à ma mère, pour ne pas l’inquiéter. Mais en fait, il représentait surtout un laisser-passer. Chacune de mes phrases commençait donc par :


– Demande à ma mère, avec toi, elle voudra !


Vous avez connu ? Et ma mère l’adorait. Il faut dire qu’il savait parfaitement la rassurer.


En même temps, elle se réjouissait de voir que, pour une fois, j’avais quelqu’un dans la tête plutôt que la tête dans les livres.


Je m’entendais très bien avec lui, malgré sa gaucherie… En moimême, je me disais qu’il avait un véritable don, celui de tout gâcher. Nous avions à peine commencé de nous fréquenter qu’il m’a dit :


– Ne t’attache pas à moi ; tu sais, nous deux, ce ne sera que pour les vacances !


Mes rêves venaient de s’effondrer…


Même notre premier baiser a cruellement manqué de romantisme. Ce fameux soir, par une douce et délicieuse nuit, alors que nous étions confortablement installés sur un banc, en face de la mer, il m’a fixé du regard. Nous étions comme aimantés. Petit à petit, nous nous sommes rapprochés et, arrivé à la frontière de mes lèvres, il m’a balancé :


– On s’embrasse ?


Ce garçon n’était vraiment pas doué pour les relations amoureuses. Il pensait peut-être que j’allais sortir un jeu de cartes de ma poche afin de me lancer dans une bataille. Je lui répondis d’un air désabusé :


– Bon, d’accord.


Que répondre d’autre, en effet…


C’est à cette période que j’ai découvert que je n’étais pas facile avec les garçons. Il fallait me mériter, ce devait être moi et pas une autre. Ma rupture avec Nicolas a purement et simplement relevé d’une question d’orgueil. Je me souviens de ce jour où il est venu me rejoindre au stade. Comme à son habitude, il s’est approché de moi pour m’embrasser et, ni une ni deux, j’ai tourné la tête. Je lui ai attrapé la main et je l’ai emmené à l’abri des regards afin de discuter.


La fin des vacances approchant à grands pas, j’avais dans l’idée de rompre. Après tout, souvenez-vous, c’était lui qui m’avait annoncé que notre relation ne durerait que le temps des vacances. Sur le coup, il n’a pas vraiment compris ma décision. Il a été extrêmement déçu et n’a pas su comment accueillir la nouvelle.


Quant à moi, j’ai été submergée par une tristesse absolue, qui m’a poursuivie pendant plusieurs jours. Mais c’était plus fort que moi, ses paroles ne cessaient de résonner dans ma tête.


Gamine que j’étais, il était hors de question de me faire larguer. Cela a été un moment tellement douloureux qu’aujourd’hui encore, je suis dans l’incapacité de rompre. Ce qui m’a amenée à développer une technique infaillible : faire l’inverse de ce que mon partenaire attend de moi.


Il veut une femme qui prend soin d’elle ? Je me néglige.


Il veut une femme qui pratique un sport ? Je squatte le canapé.


Il veut une femme douce et câline ? Je suis distante…


Ce n’est vraiment pas raisonnable, je sais, mais cela fonctionne plutôt bien... Je vous rassure, je ne l’ai pas souvent appliquée.
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Première déception sentimentale


Une fois les vacances terminées, l’année scolaire a repris son cours. J’ai découvert les joies du lycée ainsi que celles de mes premières amours. Cette année-là, j’ai fait la connaissance de David. Je l’avais rencontré au Splendide, le bar-restaurant tenu par ma tante Martine, la grande soeur de ma mère, et son mari.


Martine exerçait les fonctions de responsable de l’établissement. Ma mère et moi avions pour habitude de passer lui rendre visite un weekend par mois, directement sur son lieu de travail.


Je me souviens aussi qu’il fallait toujours faire un effort vestimentaire afin de ne pas la froisser, mais j’ai adoré ces brefs moments passés en famille.


Lors d’une soirée à thème, toujours en compagnie de ma mère et tranquillement installées sur les banquettes de l’établissement, j’ai senti un regard insistant se poser sur moi.


Rapidement, un jeune homme s’est avancé dans notre direction afin d’entamer la conversation. Je n’étais vraiment pas à l’aise, surtout dans ce contexte.


Ce jeune homme s’appelait David et il m’a avoué qu’il me trouvait resplendissante et qu’il voulait faire plus ample connaissance. C’était un petit brun aux yeux verts au sourire incroyable, malgré sa dent cassée. J’ai été immédiatement séduite par son audace, moi qui manquais cruellement de confiance en moi. En effet, à cette époque, je me trouvais petite, grosse et laide. Rien que ça.


Devant le regard inquisiteur de ma mère, David m’a laissé son numéro de téléphone discrètement et est aussitôt reparti. Rapidement, nous avons échangé nos premiers messages. Tout juste âgée de seize ans, j’ai été surprise qu’il ne s’enfuie pas en apprenant mon âge, lui qui était majeur depuis plus d’un an. J’ai appris qu’il travaillait dans la restauration comme serveur et qu’il se déplaçait en scooter. Il louait un petit studio à proximité du centre-ville. Il était absolument charmant et avenant avec moi. Il m’offrait régulièrement des fleurs, venait me chercher à la sortie du lycée, me payait le petit déjeuner tous les matins.


Ma mère refusant que j’aille dormir chez ce « dragueur de mineures », nous avons pris l’habitude de nous retrouver tous les matins. Le rendezvous était fixé vers sept heures, dans un café, non loin de mon lycée. Nous prenions toujours la même chose : deux chocolats chauds et deux croissants. C’était vraiment le meilleur moment de ma journée.


Une heure après, il me déposait directement devant mon lycée avant d’aller travailler. Tous les soirs, après les cours, je le rejoignais dans le bar-restaurant où il était employé. Je monopolisais une table et je révisais mes cours. Pour ma part, je trouvais agréable et rassurant d’être près de lui. Mais de son côté, c’était plutôt l’assurance de voir que je n’étais pas avec quelqu’un d’autre. En effet, il était jaloux comme personne et c’était un bon moyen de me surveiller.


Pourtant, après presque deux ans de relation et sous un soleil radieux, David a pris la décision de rompre, car il ne voulait pas s’engager aussi jeune. Je n’ai vraiment pas compris sa décision, lui qui ne cessait de me coller.


Face à ce retournement de situation, j’ai décidé d’aller le retrouver afin d’en discuter. Cet été-là, il était en vacances dans un camping, non loin de chez nous. Je n’étais pas encore majeure, mais j’ai décidé de prendre le train et de faire de l’auto-stop pour aller le rejoindre.


J’étais totalement inconsciente et les retrouvailles ne se sont pas du tout déroulées comme je l’avais espéré…


En arrivant au camping, j’ai demandé où était son emplacement à la réception et je m’y suis rendue aussitôt. Surpris de ma venue, David a tout de même accepté de discuter avec moi, mais il est resté froid et distant et surtout, sûr de sa décision. Ce jour-là, je me rappelle avoir pleuré toutes les larmes de mon corps.


Ce n’est qu’une fois dans le train que j’ai pris conscience qu’en réalité, c’était un garçon fourbe et malhonnête. En effet, juste avant de me déposer à la gare, cette crapule avait osé fouiller dans mon sac à main pour me dérober mon téléphone portable et mon portefeuille. Puis, il était resté tranquillement en vacances tandis que de mon côté, je suis partie déprimer chez la plus jeune de mes tantes, Manon.


Pour la première fois, un homme venait de me décevoir. Bien que soulagée, ma mère était triste de me voir aussi abattue et déprimée.
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Un de perdu, un de retrouvé


Manon était très réconfortante et très drôle. Elle avait à peine quinze ans de plus que moi et vivait dans une belle petite maison semimitoyenne en campagne, à trente minutes de chez moi en voiture. À cette époque, elle était femme au foyer, mariée à un homme charmant, avec trois enfants en bas âge et j’étais ravie de passer l’été avec eux. Manon n’arrêtait pas de me surprendre et je ne compte plus le nombre de batailles au jet d’eau et des soirées pizza passées ensemble.


Sans oublier qu’elle passait une grande partie de son temps à me harceler en chantant les louanges de son jeune voisin, avec des phrases du style :


– Arrête de déprimer, tu devrais sortir et aller discuter avec Fabien, le fils des voisins, il est canon ! Si j’avais eu ton âge, j’aurais craqué sur lui.


Mais je n’étais pas d’humeur, j’avais toujours le secret espoir de retrouver David à la rentrée.


Encore aujourd’hui, je me demande ce que j’ai bien pu lui trouver. Lui ou un autre, un peu mignon et qui me trouvait charmante, ça aurait été du pareil au même.


Je m’étais aussi liée d’amitié avec les filles des voisines de ma tante, car nous avions toutes à peu près le même âge. Il y avait une blonde, Noémie et une brune, Amandine. Nous passions pratiquement toutes nos après-midi ensemble, avec d’autres jeunes du quartier. Nous étions un groupe d’une dizaine, composé d’autant de filles que de garçons.


Fabien ne faisait pas encore partie du paysage, il avait sûrement mieux à faire. Mais il allait bientôt faire concurrence au seul blond du groupe, qui n’avait de cesse de me faire les yeux doux. En outre, ce jeune homme était très mignon, avec des yeux bleus comme j’aime.


En parallèle, j’adorais passer mes soirées au téléphone avec ma meilleure amie, Audrey, l’une de mes camarades de classe au lycée. Or, n’ayant jamais de réseau chez Manon, j’étais obligée de passer tous mes appels hors de la maison et étonnamment, à peine le numéro composé, je voyais sortir le voisin, le fameux Fabien, soudainement pris d’une furieuse envie de nettoyer sa voiture. Naïve comme j’étais, je ne m’étais aperçue de rien.


Il est donc venu se présenter le premier. C’était un grand brun, musclé, avec d’incroyables yeux bleu ciel, le genre de couleur profonde, capable de vous envoûter. Inconsciemment, son charme avait opéré. Je me surprenais à le taquiner en lui lançant des petites piques, auxquelles il répondait toujours par une esquisse de sourire. Sa rosacée au niveau des joues le rendait irrésistible et du coup, je ne savais pas s’il rougissait ou si c’était simplement dû à cette particularité.


Ce soir-là, il s’est jeté à l’eau et m’a fixé un rendez-vous, que je n’ai pas pu ni voulu refuser. Intriguée, je voulais entendre ce qu’il avait à me dire. Manon était folle de joie et je ne savais laquelle de nous deux était la plus joyeuse.


Je l’ai donc retrouvé le lendemain dans sa voiture pour discuter tranquillement et au chaud. Nous avons pris la décision de ne pas trop nous éloigner de nos domiciles, car apparemment, Fabien commençait son travail à quatre heures le lendemain matin. Il était magasinier pour un grand groupe alimentaire. Je comprenais mieux pourquoi je ne le croisais jamais à nos sorties entre jeunes du village. Ce soir-là, pour la première fois, je n’ai pas pensé à David. Je me suis tout de suite sentie bien auprès de Fabien. Il était pétri de bonnes manières et très attentionné. J’adorais le fait qu’il vienne d’une famille unie, ses parents étant mariés depuis presque trente ans. Il vivait avec ses quatre petits frères et la petite dernière, les trois plus grands ayant déjà pris leur envol.


Après trois soirées passées à discuter, Fabien m’a attirée contre lui, m’a enlacée tout contre son corps. Le nez enfoui dans son cou, je me suis laissé captiver par sa divine odeur, qui me rendait toute chose, et je me suis davantage serrée contre lui, prétextant avoir froid. Pendant ce temps, Fabien me caressait doucement le visage ; puis il en a profité pour me donner un baiser, à la fois doux et passionné. Ce soir-là, j’ai eu le sentiment qu’un nouveau chapitre de ma vie s’ouvrait.


J’étais sur un petit nuage, il arrivait peu à peu à gagner ma confiance. Cependant, je n’allais pas tarder à me confronter à la réalité. J’ai très rapidement découvert que sa mère me détestait…









7


Une nouvelle famille


À peine avions-nous fait connaissance que la rentrée scolaire pointa le bout de son nez. Toujours au lycée, c’était ma dernière année, et de loin la plus importante, celle du baccalauréat.


J’avais choisi un bac à la croisée de la littérature et des mathématiques. Je savais d’avance que ce ne serait pas une année de tout repos, mais tout ce qui m’importait cette année-là était de me raccrocher à cet amour naissant.


Et devinez quoi ? Le jour de la rentrée scolaire, j’ai eu l’immense surprise de recevoir un appel de ce cher David. Il s’en était passé des choses, durant son absence...


Mais, curieuse, j’ai absolument voulu entendre ce qu’il avait à me dire. Il m’a donc fixé rendez-vous dès le lendemain matin dans notre café préféré.


Une fois sur place, j’ai vite vu qu’il faisait tout pour tenter un rapprochement, ce qui m’a énervée au plus haut point. À un moment, je lui ai demandé :


– Je peux savoir ce que tu fais ?


– Je te caresse le dos…


– Enlève ta main. Je te rappelle que toi et moi, c’est fini depuis que tu as mis fin à notre relation. Et sache que je fréquente un autre homme, d’ailleurs.


Puis, fière de moi, j’ai attrapé ma veste posée sur la banquette et me suis dirigée vers la sortie. Je ne l’ai plus jamais revu…


Avec Fabien, nous avons continué à nous voir les week-ends. Nous étions à quarante minutes en bus l’un de l’autre, ce qui ne facilitait pas la tâche. Un vrai marathon pour le rejoindre. De plus, sa mère ne cessait de nourrir une haine tenace à mon égard, dont je ne découvris la raison que beaucoup plus tard.


En fait, Fabien s’était bien gardé de me dire qu’à cause de nos virées nocturnes, un jour, en rentrant, il s’était endormi au volant de sa voiture et était tombé dans un fossé. Vous ne pouvez pas vous imaginer à quel point j’ai culpabilisé en apprenant cette nouvelle.


Contre toute attente, sa grande soeur, de dix ans son aînée, Séverine, nous invita tous les deux à fêter le baptême de son fils. Pour l’occasion, elle avait loué la salle des fêtes du village. Ce fut avec une immense joie que j’acceptai son invitation. Elle avait dans l’idée d’apprendre à me connaître, mais surtout de m’intégrer à la famille. En revanche, j’appréhendais beaucoup la réaction de sa mère. À notre arrivée, Séverine m’accueillit et tout de suite, une amitié naquit entre nous. Je la trouvais très sympathique et avenante.


Quant à sa mère, elle avait préféré garder ses distances. Le soir venu, nous étions encore dans la salle à poursuivre les festivités en famille. Bien que distante, sa mère ne fut pas désagréable. Elle commençait à tolérer ma présence.


Une semaine plus tard, l’improbable arriva. Elle me convia à un repas de famille chez eux. À table, j’ai toujours été impressionnée par la taille de la famille de Fabien. Des enfants plus que mignons et très bien élevés. Je n’ai pas hésité à contribuer aux tâches ménagères, comme le fait de débarrasser la table et de laver la vaisselle.


Sa mère était ravie de constater que j’avais reçu une bonne éducation. Ainsi, j’avais réussi à la faire changer d’avis à mon sujet, au point d’obtenir sa bénédiction pour fréquenter son fils.


De quelques week-ends chez lui, je passai à plusieurs nuits par semaine. L’inconvénient était de courir après le bus tous les matins pour rejoindre mon lycée. Mais grâce à ma relation avec Fabien, j’avais la sensation de retrouver une vraie vie de famille, ma mère étant accaparée par son travail dans la restauration.


J’étais tombée très amoureuse de Fabien, c’était mon premier amour. Avec lui, j’ai découvert beaucoup de choses : les sports d’hiver, les câlins, les vacances en Ardèche, la vie de famille… J’étais tellement absorbée par ses beaux yeux bleus que mes résultats scolaires n’étaient plus au rendez-vous. D’ailleurs, cette année-là, j’ai raté mon baccalauréat – de très peu.


À ma décharge, je dois avouer qu’à cette période, je n’allais pas forcément très bien. En effet, deux mois avant de passer l’examen final, le directeur nous avait appris que mon unique amie, ma camarade de classe, Audrey, venait de mettre fin à ses jours...


J’avais fait sa connaissance l’année précédente et nous étions rapidement devenues inséparables. Nos camarades de classe n’étaient vraiment pas tendres avec nous, ce qui nous faisait un point commun.


Ce rapprochement m’avait permis de passer deux semaines de vacances à la mer, dans la résidence secondaire de sa grand-mère. Des vacances inoubliables. Nous étions même allées jusqu’à réserver une semaine de camping à deux à une heure de train de chez nous, dans l’unique but de passer toute une semaine ensemble. Étant encore mineures, nous avions menti à nos mères pour obtenir leur signature pour la réservation du camping. Ma mère pensait que je retournais chez la grand-mère d’Audrey et sa mère, qu’elle était chez la mienne...


Depuis deux ans, Audrey essayait de cacher tant bien que mal un passé douloureux qui ne cessait de la hanter. Elle ne s’était jamais remise de la découverte du corps de son père après son passage à l’acte.


Ajoutez à cela une déception amoureuse et elle était arrivée à se convaincre que sa vie n’avait plus de sens. Les deux seuls hommes de sa vie venaient de l’abandonner. Ainsi, à dix-huit ans à peine, elle avait commis l’irréparable. Je me suis très longtemps sentie coupable de ce drame.


L’année suivante fut on ne peut plus studieuse. Pas question de tripler ma terminale comme mon camarade, installé juste à ma droite. Je ne travaillai ni trop ni pas assez, mais simplement ce qu’il fallait pour terminer l’année en beauté.
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Des études de droit par défaut


Mon baccalauréat en poche, il a fallu de nouveau faire des choix. Ce fut très difficile pour moi, qui revenait de loin, d’arriver à trouver ma voie.


Contrairement à ma cousine Victoire, qui savait quelle était sa vocation depuis toute petite, je me sentais complètement perdue. Au lycée, les professeurs nous poussaient à nous inscrire à l’université, comme s’il s’agissait d’un remède.


– Vous ne voulez tout de même pas vous retrouver sans emploi ? nous répétaient-ils à longueur de temps.


Tout ce qui résonnait dans ma tête était qu’il fallait absolument obtenir un bon diplôme si je voulais avoir la chance d’accéder au marché de l’emploi. Je m’inscrivis donc à l’université.


Incapable de trouver ma voie, je décidai de m’orienter vers des études de droit pour plusieurs raisons :




	- Les études de droit ouvraient toutes les voies professionnelles si, par hasard, je souhaitais par la suite me réorienter dans un autre domaine.


	- Une de mes cousines suivait au même moment des études de médecine tandis que l’autre intégrait une grande école de commerce. Donc, inconsciemment et pour rivaliser avec elles, je me suis orientée vers le droit.


	- J’avais très envie de me prouver et de prouver à ma famille que je pouvais me dépasser et que j’étais, moi aussi, capable de décrocher un bon diplôme.


	- Et surtout, je n’étais clairement pas prête à me retrouver en difficulté et aussi jeune sur le marché du travail.





Comme vous pouvez le constater, les études de droit étaient loin d’être une vocation et, sans surprise, la première année fut très compliquée pour moi.


D’abord et après plus de trois ans passés ensemble, Fabien avait pris la décision de me quitter. J’étais complètement anéantie, n’ayant rien vu venir.


Peu de temps après, j’ai appris par ma tante Manon qu’en réalité, il s’était amouraché d’une collègue de travail. J’ai aussi appris qu’elle avait un an de plus que lui, soit vingt-quatre ans, et qu’elle disposait de son propre appartement.


Fabien, qui avait vingt-trois ans et qui vivait toujours chez ses parents, pouvait donc aller la rejoindre quand il le souhaitait.


Comme le disait si bien Natasha St-Pier dans sa chanson Tu trouveras que, bien sûr, nous avions l’habitude d’écouter ensemble, Fabien en aimait une autre. Apparemment, il avait trouvé une femme « bien plus belle et plus forte que moi », mais je n’étais absolument pas prête à lui laisser ma place. Tous mes espoirs de le reconquérir venaient de s’effondrer.


Les nuits surtout, étaient difficiles, seule dans mon grand lit. Je vous l’accorde, quand on est en couple, c’est la bagarre pour occuper le moindre espace libre du lit, mais une fois seul, c’est insomnie et compagnie. La nuit, il me manquait amèrement.


Je ressentais un vide indescriptible à côté de moi. Je lui aurais bien volontiers laissé la couette et même autorisé à prendre toute la place.


J’ai toujours pensé que l’être humain n’était pas fait pour vivre seul et encore moins pour dormir seul. La preuve : les bébés dorment avec des doudous, les dames âgées avec leur chat, les chiens avec leur peluche… moi, avec ma mère ou, à défaut, avec un traversin, que j’enlaçais très fort, de peur que, lui aussi, m’abandonne soudainement.


Je me tournais sans cesse, je me levais, je regardais la télévision, je scrutais mon téléphone… et je ne cessais de m’interroger :


Pourquoi moi ? Comment refaire confiance à un homme maintenant ?


Je n’arrivais pas à comprendre, puisque, deux mois avant de me quitter, Fabien m’avait emmenée à la plage pour me demander en fiançailles.


Pour moi, le plus douloureux était de les imaginer ensemble, se donnant l’un à l’autre.


J’imaginais le parfum de sa petite amie imprégnant les mêmes endroits que mon propre parfum. Ma peau et mes cheveux étaient trempés à force de pleurer. Comment se concentrer en cours et prendre des notes avec un cerveau endormi ?


Ma mère avait toujours su trouver les mots pour apaiser mon chagrin :


– Regarde, tu es en train de pleurer pour Fabien alors que lui est déjà dans les bras d’une autre …


Elle a toujours été présente et je sentais qu’elle souffrait pour moi. Entre nous, elle avait entièrement raison et j’ai toujours eu beaucoup de chance de pouvoir compter sur son soutien.


Un mois plus tard, Fabien me donna rendez-vous sur le parking du métro le plus proche de son travail pour me rendre mes dernières affaires. Une fois sur place, je lui ai demandé de me fournir de plus amples explications.


Il m’a invitée à monter dans sa voiture et il a conduit jusqu’à un petit coin de campagne. En le voyant en train de m’attendre, j’avais déjà remarqué qu’il portait un foulard de femme autour de son cou. Rassurez-vous, ce n’était pas pour m’étrangler.


Cette image m’insupportait, d’autant plus que je pouvais y sentir l’odeur de ma remplaçante. J’avais bien compris que la garce avait dans l’idée de marquer son territoire. Les premières questions qui me brûlaient les lèvres furent les suivantes :


– Depuis combien de temps dure cette relation ?


Fabien ne répondit pas. Deux petites taches rouges apparurent sur ses pommettes.


– Eh bien, je comprends mieux à présent pourquoi tu étais si distant avec moi ces derniers temps.


En effet, je me rappelai soudainement la fois où, en sortant de sa voiture, la portière mal enclenchée s’était brutalement refermée sur le coin de mon oeil.


D’ailleurs, ce jour-là, j’avais eu beaucoup de chance. Je souffrais et j’étais revenue vers lui pour lui demander d’examiner l’état de mon oeil. Il avait vaguement regardé et m’avait expédiée sans ménagement.


Une fois rentrée chez lui, sa mère avait été choquée par l’apparence de mon oeil. Une grosse bosse bleue était apparue avec du sang. Prise de panique, j’avais demandé à Fabien de me conduire à l’hôpital, mais il avait refusé.


Heureusement que ma tante Manon, mère au foyer, mais surtout infirmière de métier, avait du sparadrap pour panser ma plaie. Il faut croire qu’il ne me regardait déjà plus.


Il en allait de même pour mes cauchemars. Il ne fallait pas compter sur son réconfort. Avant, il me prenait dans ses bras. Là, au lieu de m’enlacer, il me suppliait de le laisser dormir sous prétexte qu’il travaillait le lendemain.


À nous voir ainsi, il était difficile de penser que les choses avaient été différentes, puisqu’au début, nous éprouvions beaucoup de tendresse l’un pour l’autre ; nous étions constamment main dans la main, nous échangions beaucoup.


Nous étions descendus bien bas : jusqu’à nous tourner le dos dans le lit pour faire semblant de dormir.


Fabien m’expliqua que sa relation avec sa collègue avait débuté par hasard. Que contrairement à moi, ce n’était pas une femme jalouse, ce qui changeait tout.


En même temps, c’est facile de ne pas éprouver de jalousie quand on est célibataire. C’est aussi facile que de s’efforcer de manipuler un homme peu expérimenté pour parvenir à le détourner de sa petite amie.


Fabien, que s’était-il passé ? Hier encore, nous étions sur une plage, amoureux, à nous promettre que jamais nous ne nous quitterions. Que jamais nous ne nous laisserions absorber par nos petits soucis quotidiens ; que, même si les choses se compliquaient, nous aurions toujours du temps à nous consacrer. Et aujourd’hui, la réalité était devenue tout autre.
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